
presque mystique d'an roi convaincu de son devoir 
royal : « Mes voyages ont pour moi cette liante vertu, de 
m arracher à l'agitation de chaque jour et de me faire 
contempler de loin le* choies de la patrie allemande. 

> je souhaite a tous nies compatriotes de vivre de ces 
heures où l'on peal (aire le compte de ce qu'on a tenté 
et de ce qu'on a accompli. Klles nous guérissent de la 
présomption et c'est 3e quoi nous avons tons bettfia. 
Ceux là me comprendront qui sont une [ois descendus 
eux-mêmes lorsqu'ils se tenaient sur le pont «le leur 
navire au milieu de la mer, n'ayant au-dessn* d'eux que 
les étoiles de Dieu. » Voilà un échantillon de la prose de 
liuillaurne 11. 

* • 
Il faut attendre le verdict du conseil de guerre i;ui va 

se réunir le 10 & Paris pour savoir exactement a quoi 

S'en tenir sur l'affaire Dreyfus. Mais, en attendant, mon 
evoirde correspondant est de vous signaler l'émotion 

que cette triste affaire provoque dans les cercles compé­
tents de Berlin. L'opinion générale Ici est que ce procès 
Contient des dessous nivstérieux et graves, yu'j a l il 
donc' Mue signillent toutes ces uotes visiblement Inspl-
Têes par le gouvernement allemand qui courent les jour­
naux et dans lesquelles le général Mercier est violem-
iuent pris a parti t 

vos affaires intérieures vous empêchent pent-etn de 
regarder attentivement de ce côté de la frontière. Vous 
avez tort, bien tort; car ici ou vous épie, ou vous gaellc 
plus que jamais. Loin de moi la pensée de semer des 
• lMil i. mais je dois cependant vous rendre compte des 
sentiments que la situation actuelle fait naître dan 
beaucoup d'esprits. 

t u officier russe de passage à Berlin me disait ce ma 
Un : « Du moment que les actes du général Mercier sont 
•/•vèrenient jugés en Allemagne, c'est que l'attitude de 
votre ministre de la guerre a propos de l'affaire Dreyfus 
doit être une attitude (1ère et patriotique!... » 

C'est la conclusion de ma lettre. A. ni: SviNr-Av rr. 

NOUVELLES DU JOUR 
P r i s e d e T a n a a t a v e 

P A R I J H WWUUÊÇAMB 
P a n s , 15 d é c e m b r e . — Le m i n i s t r e dos 

colonies a c o m m u n i q u é a u conse i l la d é p è c h e 
.suivante : 

« Tamatave a été occupée sans coup ter ir le 1er 
décembre, à huit heures du matin, o n s'y établit 
solidement. » 

•'•ris, 15 décembre. — La deoècbe communiquée an 
Conseil ce matin et relative à l'occupation de Tamatave, 
porte, en outre des renseignements déjà communiqués, 

?|ue cette occupation a été effectuée par les troupes d'ni 
anteric de marine, amenées de la Réuniou par l'aviso 

l'(i|iin. 
Il a suffi de trois oboi p o u déloger les llovas qui se 

sont retirés précipitamment -^n- avoir le temps de com­
mettre aucun dcgàt. 

Nos soldats sont 4 l'abri de losa* .iliaque. 
I :i - . n . , , -„ s lo i i <lc M. Itin-d.-aii i I» BWtaMaawa 

«le l a Cl i i iml irt ' 
Paris. I l décembre. — D'après une ruini'iii' de dernière 

heure, M. Félix Faute, auprès duquel aucune démarche 
officielle n'a encore été faite, ne songerait pas à décliner 
la succession de M. l'.unK.iu. 

un prévoit même que, suivant les Instances doût Usera 
l'objet, il réglera sa décision. S'il accepte la candidature, 
ce sera bien certainement malgré l'avis du président du 
conseil, et alors les pronostics de crise, dont nous par­
lions dés le premier jour seraient de circonstance. 

Le m a r i a g e r e l i g i e u x i l 'mi a n a r r h i n U » 
Caris, I l Mesntta .—tirl i / . , le compile,. d'Italie Heur;, 

1 un des principaux auteurs lu vol de r'icquefleur, dans 
l'orne Ortiz, l'anarchiste canilirioleur, condamne par la 
cour d'assises de la Seine à vingt ans de travaux forcés, 
vient de régulariser ce malin une situation ancienne, eu 
épousant Antoinette Cazal, sa compagne, arrêtée avec lui, 
puis relâchée faute de preuves, après une prévention de 
six mois. ,, ,. , ,, • , 

Miloinetle — dont le malheur i l o r l i z n a pas altère les 
sentiments — a tenu à le suivre à Cayenue, où il va être 
prochainement envoyé. 

Le mariage, à la fois civil et religieux, a été ceiebiv a 
la mairie du XI- arrondissement et à l'église Sainte-Mar­
guerite. * 

pour celte douhle cérémonie, ilriiz avait ele extrait ce 
matin de Mazas et amené en voiture, entre trois agents, 
oui lui avaient passé une corde au poignet. Antoinette 
Cazal était très émue, <>rtiz s'efforçait île faire bonne 
contenance. , , 

\ l'église, les l lUhéSont observe une altitude des plus 
recueillies. Nombre de curieux étaient venus ass i s tera 
M mariage peu banal. 

Après la cérémonie in l iz a ele reconduit à .Mazas. An 
toiuette Cazal eu le quittant, lui a remis un 1> niquel de 
vtotottw. 

Les nouveaux ftpou seront procliaineineiit réuni* 
l ' i incr i"* r e u i o n a l «lu |>arli « iM-ia l iv lc 

à M a r s e i l l e 
Marseille, I l deceinlire. — La première réunion du 

Congrès regioual du parti sucialiste a eu lieu ce matin, 
à 10 heures. Quarante délégués environ étaient présent?. 
M. Cainaud, député.assistail à la réunion. 

Le programme est ainsi coucu : 1" de la propagande 
pour la création de syndicats agricoles, *' retour à la 
collectivité de tous les moyens de production, 3 de l'ap-
jilicatiou de la grève générale, 1" de la candidature 
socialiste ouvrière dans les vi l les et les campagnes, :> 
formation d'une fédération socialiste régionale. 

La presse est exclue de ces réunions. 
A " heures, la deuxième réunion a eu lieu. La discus­

sion a porté sur la création des syndicats agricoles. 
L'ordre du jour adoplé indique que la propagande 

devra porter la création de groupements et de syndical s. 
par voie de conférences. Chaque groupe représent'''devra 
créer au moins un sviidicat : ces délégations représen­
tai une centaice de groupes politiques ou coopé­
ratif*. 

I .e d u e d ' O r l é a n s à I t r u v e l l e s 
Bruxelles, I l décembre. — Les réceptions du duc d'ur 

1 ans ont pris lin ce soir. 
BiCe matin, le prince a déjeuné chez le comte et la coni-
' .-•• .te Flandre. Au diner. il a ivcu encore un certain 
nombre de personnes. Il repartira demain malin. A H h. 
I ., |" air Stowe. 

Au cours des conversations intimes, aujourd'hui, on a 
envisagé la situation de la France. 

l'outrairemeut à certaines affirmations, le prince ne 
*..nge pas à faire un manifeste eu ce moment . il parlera, 
dit-il, a sou heure, continuant, en attendant, à se rendre 
dans diverses localités de la frontière, poar faciliter les 
vendez-vous avec ses amis. 

!tome, \-> décembre. — Dans l'adresse eu réponse au 
discours du trône, la Chambre relève les assurances de 
paix données par le lloi. Klle émet le v o u que l'Italie 
continue d'être en Europe nu élément d'ordre, de civili­
sation et de paix [sic). 

Elle répond ainsi au passage concernant la mort 
d Alexandre III. 

Comme dans la dernière session nous noii^ sommes 
usorWis ém plus profond de l'àuie aux sentiments de 
votre majorité et de votre gouvernement ù propos du 
deuil d'une nation amie, nous nous associons aujoni' 
d'hui à l'expression de votre condoléance à l'occasion du 
malheur récent qui a frappé une autre grande nation a 
laquelle nous sommes unis pat des liens d'amitié.* 

un sait que dans le discours du Trône, il n'avait i 
tait aucune allusion, à l'occasion de la mort du tsar 
celle de M. Carnot. Cet oubli du Roi avait produit u 
fâcheuse impression. La Chambre a tenu à le lui sigi 
lier. 

L e » d o c u m e n t s l i i o l i t i i . s é a n c e m o u v e m e n t é e 
a l a C h a m b r e I t a l i e n n e 

Rome, 13 décembre. — A ï heures, la Chambte est très 
nombreuse. Les documents Gioiitii ont été distribués, et 
on les discute ave: nue grande animation. 

La plupart des pièces sont des copies de documents 
contenus dans les dossiers de la banque romaine, mais 
qui, pour diverses raisons, ne furent pas portés A la con­
naissance du public. 

Les révélations qui y sont contenues menacent d'oc­
casionner de nombreux procès en diffamation. 

M. iiiotitli se faisait livrer, pendant l'instruction, copie 
des documents les plus intéressants, et ce sont ceux-là 
qu'il publie. 

o n dit que M. Crispi a déposé une plainte, ce malin, 
contre M. Giolitli. 

La Chambre est très impatiente. MM. imbriani et Cava-
lolli demandent ta discussion immédiate sur les docu­
ments. 

M. Bonghi demande qu'on respecte le réglemont, et 
qu'on discute les sujets à i'otdre du jour. 

La discussion s'engage cependant sur les propositions 
Imbriani, et M. Crispi.sc levantau milieu de. l'attention 
générale, dit avec force: « Le pli imprimé qui a été dis­
tribué aujourd'hui n'est qu'un tissu d'embûches, et de 
mensouges. » 

Le président Biancheri lui coupe la parole, parce que 
la Chambre n'a pas encore été consultée sur l'oppor­
tunité de l'ouverture de la discussion sur les docu­
ments. 

La proposition Imbriani est repoussée par 8S voix Con­
tre 79. 

M. Giolitti est absent et celle absence est 1res coin 
mentée. 

La Chambre décide de discuter demain l'affaire des do­
cuments Giolitti t'ne énorme agitation règne dans tous 
les cercles politiques, où les paroles prononcées par M. 
Crispi à la Chambre, sur les documents, sont très corn 
mentées. 

Home, 15 décembre. — Dans la plainte qu'il a déposée 
aujourd'hui contre M. Giolitti; pour diffamation et faux, 
M. Cris|ii a compris en outre le député Mazzino et M. 
Martuscelki, qui Fit l'inspection de la banque romaine. 

Home, 13 décembre. — De nombreux procès vont être 
intentés par des personnes désignées dans les documents 
liiolitti, et qui se prétendent calomniées. Au poinl de vue 
IKjlitique, l'impression, après la publication, reste bien 
que la Chambre et l'opinion publique ont été dupées. 
I .» d e m a n d e î l e p o u r s u i t e » e o n t r e l e i l é i m i é 

s o c i a l i s t e L i e l t k n e c h t r e j e t é e 
Berlin, I l décembre.— Le Reichslag a refusé l'autori­

sation de poursuivre M. Liebknechl. 
Il a adopté une résolution tendant à rendre le règle­

ment du Rciéhstag |ilus sévère. 
C r i s e m i n i s t é r i e l l e e n I - i i a i o ï c 

Madrid, t'i décembre.— Les ministre des linances ayant 
donné sa démission, uue crise ministérielle est ouverte. 

Sur la demande de M. Sagasta. la Chambre et le Sénat 
suspendent leurs séances jusqu'à ce qu'une solution In­
tervienne. 

U n due l de p r e s s e 
Paris. I j décembre. — A la suite d'une |iolémiqne de 

presse aa sujet de M. Hérault-Richard, une rencontre à 
i'épée a eu lieu aujourd'hui entre M. l'aul Bluvsen. du 
Jour, et M. Turot, de la l'élite KtmuUlum». 

M. Bluysen a été atteint au bras et M, Turot légère­
ment t a ventre. 

A n P a r l e m e n t d a n o i s 
Copenhague, 15 décembre.— Après une discussion qui 

8 duré cinq jours, le Folkething a adopté en seconde lec­
ture par Si voix contre 13, le projet de loi relatif à la 
délimitation des circonscriptions électorales conformé­
ment aux décisions de la majorité de la commission. 

D'après ce projet, douze nouvelles circonscriptions 
électorales seront créées. 

Immédiatement après le vote, M. Iloegsbro, président 
du Folkething, a déclaré que, considérant le projet de 
loi adopté comme contraire aux lois fondamentales de 
l'Etat, et ne se seulaut pus d'accord, par conséquent, 
avec la majorité du Folkething. il se voyait forcé de 
quitter la présidence. 

L'élection du président est tixée à lundi. 

TIKACiES F I N A N C I E R S 
VIL.LE D E P A R I S 1 S 6 5 

Pans. Ci décembre.—Voici les résultats du US" tirage : 
Le numéro 72,030 gagne 150,080 fr. Le numéro 330,473 
gagne on.uO'.l fr. Les numéros :>:>:>,II:>1 — 121,112 — ;«J,0'.I'.I 
— 135,885 gagnent chacun IO.IKK» fr. Les numéros 450,154 
— 1S7,8M — .'lOo.tiTi — IGi.lïtt - I0'.<,o7û gagnent cha­
cun '.,000 fr. Les dix suivants chacun â,(HHi fr. : 7'i,ti78 — 
20.7IJ1 — 145,275 — 230,155 — 516,191 — 511.581 —139,010 
— 388,718 — 295,599 — 2157,615. 

BONS A LOTS D U P A N A M A 
Aujourd'hui a eu lieu le 30e tirage des bons à lots du 

Panama. Le numéro 790.750 gagne le gros lot de 300,000 
francs. Le numéro 1.113.087 gagne 100.000 fr. Les nu­
méros 7si;.l")0 et 107.979 gagnent chacun 10.000 fr. Les 
numéros 255.085 et 330.550 gagnent chaenu 3.000 fr. Les 
ciuq numéros suivants gagnent S.OO.i francs : 1.229.801 

1.735.979 — 411.-183— 880.017 — 708.133. Enfin, cin-
liianle antres numéros gagnent 1.000 francs. 

*th% * • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

CARTES MUISITES 
*»» • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

A l'imprimerie Alfred Reboux 
UNE JOLIE BOITE 

c M n a u n 
100 C a r t e s & 100 E n v e l o p p e s 

ivoire Z|ZD igravuiej... 0 , 6 0 

u 3,75 .„.,;!;;'.". 4,75 

100 CARTES seules: 

•voue 1,75 rgravw*)... 2,75 

d e u i l 3.00 [(gravure)... 4,00 

Grand oïioiac de 
CALENDRIERS, EPHÉMERIDES & ALMANACHS 

l'tlVR SOCIETES 

PAPIER A LETTRES ANGLAIS 
1.1.ANC Kl TOl'TES NI ANCIis, DKPCP 

S i t u a t i o n i i i ô l ô o r o l o j j i q i u - . — Houbaix, 
lr. déc.— Hauteur barométrique : 7i>l.Température : 
A 7 heures du matin 4 degrés au-dessus de zéro. 
A 1 — du soir 5 — au-dessus do zéro. 

L E S D E T J X G E 3 S J " I D - A . : R , : M E S 
LI: premier dit d'un ton sonore • 
— Le Congo c'est un lion savon .' 
— lirtgadicr, répondit Pandore, 
Urigadier vous avez raison ! 

G. y... au Savonnier Victor Vaissu 

CHRONIQUE LOCALE 
R O T T B A I X 

CHAMBRE DE COMMERCE 
r > B R O O B A . I X 

Election par t ie l le du d imanche 16 décembre 

Noua croyons devoir rappeler aux détenteurs de 
titres retardataires que leurs fonds ne produiront 
plus aucun intérêt, a partir de la date douverture 
du remboursement général. 

MM. 
CANDIDATS ; 

J I I . I E N L A G A C H E ; Membre sortant 
E L O Y - D U V 1 L L 1 E K : i<l. 
E M I L E R O U S S E L ; id. 
EIGI'-'.NE M O T T E ; id. 
F L O R I N - C H Ô P A R T ; i,l. 

Les é l e c t e u r s son t i n s t a m m e n t p r i é s de se 
r e n d r e au s c r u t i n , d i m a n c h e 16 d é c e m b r e , 
p o u r l ' é l ec t ion p a r t i e l l e de la C h a m b r e de 
c o m m e r c e d e R o u b a i x . O u t r e qu ' i l e s t d e l e u r 
i n t é r ê t d ' é v i t e r l e s e n n u i s d ' un second t o u r 
d e s c r u t i n , i l s d o n n e r o n t , e n v e n a n t v o t e r , 
u n e m a r q u e d ' e s t i m e e t de s y m p a t h i e à. l eu r s 
c o n c i t o y e n s qu i v e u l e n t b ien c o n s a c r e r l eu r 
t e m p s à des fonct ions que les c i r c o n s t a n c e s 
r e n d e n t pa r fo i s d é l i c a t e s e t difficiles. 

L e s é l e c t e u r s , n o u s e n s o m m e s conva incus , 
c o m p r e n d r o n t qu ' i l e s t d e l e u r d e v o i r d 'ap­
p o r t e r a u d é v o u e m e n t d e l e u r s m a n d a t a i r e s , 
l ' appu i d ' un g r a n d n o m b r e de suff rages . 

TJn nouvel hôtel des postes s'impose à Houbaix. 
Les bureaux aetue'.s sont mal établis, insuffisants et 
le service en souffre. Le public et les employés s'on 
plaignent trop justement. l>es incidents récents — 
nous voulons parler du vol en plein .jour des cour­
rier» do grandes maisons — ont montré combien la 
surveillance elle-même s'exerce malaisément avec 
l'organisation actuelle. 

H'autres villes, Nice, Reims, par exemple et plus 
près de nous, Lille, ont leurs services postaux et 
télégraphiques admirablement installés. 

11 y aurait peut-être un moyen pratique pour nous 
d'obtenir ce qu'il nous faut indispensablement et 
dans le plus lire! délai possible. 

si nous suivons la voie commune, si nous deman­
dons à notre sénateur, à nos députés de dénoncer 
l'état de choses actuel aux commissions parlemen­
taire», au ministère, cela pourra durer longtemps. 
Nous savons pendant quel nombre d'années nous 
avons sollicité des bureaux de i>oste suppléi lentairoa ! 
Les ministres el les commissions protesteront de 
leurs bonnes intentions, mais nous opposeront tou­
jours la pénurie des disponibilités budgétaires. 

l'ourquoi la Ville — ou la Chambre de commerce 
— ne ferait-elle pas appel à des capitalistes de bonne 
volonté et no dirait-elle pas au gouvernement : 
« Construisez-nous un hôtel des postes digne de l'im­
portance de Roubaix ; voici l'argent nécessaire ; vous 
paierez à nos souscripteurs un intérêt raisonnable 
avec l'amortissement en Unit d'années ; ils feront un 
bon placement, un placement sûr, tout eu rendant 
service à leurs concitoyens. Mais seulement, faites 
vite : • 

Ce serait en somme une combinaison se rappro­
chant de celle qui nous a donné l'Ecole des Arts in­
dustriels. 

Ce que l'Etat a accepté pour cette Ecole, il ne le 
refuserait pas sans doute pour un hôtel des postes. 

Le pa in de Saint-Antoine. — un nous écrit : 
« Monsieur le Directeur, 

» Le Juiiriinl de Houbaix s'estmontré, dés la première 
heure, t'aini lévoiiô de l'irnvro du puni de SI Antoine 
leuvre admirable qnl a sargi soudain et si opportuné­
ment, d*u ces jours si ilurs pour beaucoup de pauvres 
naa , 

» Nous publiez les résultats obtenus chaque mois 
dans la paroisse Noire-Dame. Pourquoi les autres pa­
roisses de Houbaix, de Tourcoing, de Lanaoy et celles des 
communes environnantes ne vous donnent-elles pasaussi 
chaque mot* leur relevé des charités faites par 1 inter­
médiaire de St Antoine de l'a.loue t Votre ei-ande publi­
cité servirait ainsi, une fois du plus, la cause du bien 
social et chrétien. 

» Recevez, et:. » l'x CHOYANT. » 
Nous partageons l'avis de notre correspondant ni 

nous sommes — cst-il besoin de le dire >. — à l'en­
tière disposition des paroisses qui voudraient suivre 
lo b o n conoci l cpft'U l e u r d o n n e . 

Dans ce pays reste d'essence catholique, l'oeuvre 
du Fain de St-Antoine distribue chaque mois de très 
grosses charités. La publication mensuelle et régu­
lière des sommes ainsi recueillies et remises 
aux pauvres sous ferme de bons de pains, serait un 
stimulant et un exemple pour beaucoup, un s.d-ita rc 
suiet de réflexion pour tous 

Malheureusement, il ne nous .--,1 pas némonU'oquc 
notre correspondant et nous serons entendus. 1." 
bien que l'on pourrait faire par la publicité — par !a 
publicité intelligente - est encore si peu et si mal 
compris en France ! Que d'excellents piètres et de 
lions catholiques sont persuadés qu'ils ont l'ait tout le 
possible à ce suiet, les premiers quand ils ont parié 
au prune de la messe paroissiale les autres quand 
ils ont distribué, ça et là, quelques feuilles a l'usage 
exclusif des persoiines pions"* \ Combien !e- catholi­
ques américains et les catholiques anglais se servent 
autrement, pour leur propagande, delà presse — de 
la vraie presse, de celle qui, parlant de tout, pénètre 
partout, est lue par Ions ; Comme il savait bien cela, 
le grand cardinal Manning quand il envoyait ses 
communications au Times. . 

Enfla, notre devoir à nous, u'est pas de réussir : 
il consiste seulement à préconiser ce que nous consi­
dérons comme bon et utile. Que les amis et les fidèles 
de Saint Antoine de l'adoue vculont bien y réflé­
chir ! \ * n 

Union des Pat iotes .— La bénédiction du drapeau 
de V Inion, des Patriotes aura lieu aujourd'hui di­
manche, 16 décembre, à midi, on l'église Saint-
Mai l in . 

M. l'abbé Léon Morancë, aumônier attaché au 
quartier général du 4" corps d'armée, collaborateur 
au Journal du. Soldat, prononcera une allocution. 

V Union des Patriotes s'est assuré le bienveillant 
concours do la Grande Fanfare. 

La Commission de l'Union des Patriotes prie tous 
ses adhérents de se réunir au local, Café Samt-Geor-
ges, à 11 heures très précises. Les personnes qui par 
erreur n'auraient pas reçu de convocation sont 
priées de prendre cet avis comme en tenant lieu. 

mandé par un député socialiste en faveur des ouvriers 
victimes du chômage. 

Ce double ordre du jour, mis aux voix, est accepté 
à mains levées par une partie de l'assemblée. Mais 
personne n'ayant manifesté contre, il a été adopté. 

La séance a été levée à neuf heures et demie. 

Les funérai l les de M. B u r d e i u e t M de Mon 
ta lember t . — M. le comte de MoulaleniUrt. député 
de Roubaix-Lannoy, nous prie de faire c iiinattre que 
VOfficiel l'a porté par erreur comme ayant voté pour 
la loi relative aux funérailles nationales du président 
de la Chambre. 

M. de Montalembert s'est abstenu dans co vole. I.a 
rectification a été faite à l'Officiel. 

Le remboursement de l 'emprunt de 0 8 0 . 0 0 0 
francs. — On sait que le Crédit foncier de France a 
versé, le ô décembre, à la Caisse centrale du Trésor 
public, le capital de SSô.OOO francs à rembourser, 
dix jours plus tard, aux obligataires d.< l'emprunt 
de 980,000 francs, contracté en ISS?, pour le rachat 
des coupons du canal, et l'agrandisseinent du cime­
tière. 

L'opération a commencé, samedi matin, à la 
Caisse municipale, rue des Lignes, el dans cette 
première journée plus de quatre cent cinquante mille 
francs ont été réclamés. 

Les élections des Prud 'homme*. — Les élec­
tions pour le renouvellement partiel du Conseil des 
l'i ud'hommes auront lieu le dimanche 27 janvier, 
pour les prud'hommes ouvriers, et le lundi 28 janvier 
pour les prud'hommes patrons. 

Los prud'hommes ouvriers sortants sont : pour le 
tissago, Leveugle et Watte&u ; pour la filature, Dé-
dack et Dubron ; pour la métallurgie, Hervé Milbéo 
et pour le bâtiment, Kowalski. 

L a réunion social is te de « L a P a i x n.— Le Parti 
ouvrier avait organisé pour samedi soir une réunion 
dans la salle de Lu Paix. Environ deux cents per 
sonnes, parmi lesquelles quelques femmes et un asses "**",""'„|ï-„ : „ „ , ; 
grand nombre de jeunes gens, étaient présentes au ™ 

L a rae de la Gare. — Démolitions de vieilles 
maison* appartenant d la Ville. - Dans sa séance 
du o novembre dernier, lo Conseil municipal a décidé 
la démolition du pâté d'anciennes constructions,', for­
mant le triangle entre la rue de la Gare, la rue du 
Chemin-de-fer, et la rue Saint-Etienne, propriété de 
la Ville, dans le but de tirer plus facilement parti du 
terrain sur lequel elles sont élevées. 

La Préfecture du Nord vient d'approuver cette dé­
libération. 

Le» po teaux des t r a m w a y s électr iques . — La 
Compagnie nouvelle des tramways de Roubaix et de 
Tourcoing continue, sur les voies de son réseau en 
cours de construction, la pose des mâts ou poteaux 
qui doivent supporter les dis conducteurs de l'élec­
tricité? Tous les propriétaires en général manites-' 
lent leur vif mécontentement de voir ainsi déparer 
la façade de leurs immeubles par une installation 
désagréable à l'œil, et un certain nombre d'entre eux 
l'ont mémo fait enlever, de leur propre autorité, en 
déclarant qu'ils n'accepteraient eu remplacement que 
des rosaces à appliquer sur les murailles. 

L'administration municipale, désireuse de donner 
satisfaction aux riverains, dans la mesure du pos­
sible, s'est décidée à convoquer M.Lacroix, ingénieur 
chef de l'exploitation, pour lui communiquer les ré­
clamations et les plaintes motivées qui lui parvien-

G»Avoe-!>A-*rAm! - Les mosietens *> la 6 r » S d * ' / " f î ' r î 
«ont p"éî ae se rendre en leur local ta « • " • » - ,«• c

d
é?^^ \% 

à 10 fieures l|J du matin, afin de prendre part a la cereraenie 
annoncée ci-dessus. 

V a i n e s d ' H a l l o i n ( N o r d ) pour la fabrica­
tion de Ciment Portlandet dalles polychromes poli* 
d'Ad Picha. Manufacture de tuyaux égouts, aqueducs, 
caniveaux. Puits, voûtes et voussettes, transporta­
bles, fabriqués à l'usine (système Picha). Envoie de 
prospectus sur demande. 80053 -3t>08 

L ' h o r a i r e d u v o y a g e u r . — Service d'hiver. 
En vente à la librairie du Journal de Roubane au 
prix de o fr. 15. 

AVIS. Les bureaux de renseignements et an ­
nonces du « Journal de Roubaix <• sont fermés les--
dimanches et jours fériés. 
A.u Berceau d 'Argent (Meubles). Voir aux annonces 

P h a r m a c i e des Boulevards . (Voir aux annonces) 
301858 

LETTRES M08TUIRES ET D'OBUS 
d e p u i « 3 f r a n c » l e c e n t . 

IMPBIMEBIK ALFRED REBOUX. — A V I S G R A T U I T dans 1» 
Journal de Houbaix (Grande édition) et dans le l'etil 
Journal de Roubaix. 

^ 
B E U R R E D ' O O S T C A M P garanti pur 

à 3 , 4 0 le kilog 
MAISON CENTRAIJE DE LA LAITERIE D'OOSTCAMP-

A ROUBAIX, RUE DU BOIS, 1 3 
— S U C C U R S A L E S — 

moment où la séance a été ouverte, à neuf heures 
moins un quart. 

Lo citoyen Gérault-Richard a été proclamé prési­
dent d'honneur, le citoyen Clabaut, président effec­
tif et les citoyens Hêlynck et Briftaut, assesseurs 
La parole a été donnée en premier lieu au citoyen 
Renard. 
't 11 a annoncé que la réunion avait été provoquée 
pour étudier la cause du chômage actuel et examiner 
les mesures que le Parti onvrier, d'accord avec le 
Conseil municipal, comptait prendre pour pa re ra la 
situation faite par ee chômage. La crise, a-t-il dit, 
est indépendante des ouvriers et la cause n'en doit 
pas être attribuée non plus aux patrons ; elle est la 
suite de l'industrialisme et de la nécessité de l'orga­
nisation de la grande industrie. 

D'après lui, elle serait duc, dans la région de Four-
mies, à l'imprévoyance des patrons qui n'ont pas su 
se grouper en sociétés anonymes pour faire face aux 
exigences de la mode qui réclament de grandes et ri­
ches organisations pour les satisfaire. A Roubaix, le 
citoyen Renard trouve la source de la situation criti­
que dans les nécessités du marché qui exigent d'im­
portants capitaux et excluent des opérations les petits 
patrons qui entraînent leurs ouvriers dans leur 
chute. 

11 estime que le gouïernement devrait intervenir 
pour pallier cette situation en créant des comptoirs 
et des débouchés et en entreprenant de grands tra­
vaux pour employer les ouvriers inoccupés. Inci­
demment, il parle des désertions du Parti ouvrier, et 
demande que l'on ne .iette pas pour cela le manche 
après la cognée. 

11 passe ensuite aux mesures projetées par le Con­
seil municipal pour subvenir immédiatement aux be­
soins «les ouvriers sans travail. Celui-ci, dit-il, s'est 
entendu avec le Bureau de bienfaisancealin d'illimiter 
le crédit des fourneaux économiques pour fournir 
des aliments. 

Il parle aussi des autres remèdes moins immédiats; 
il veut que les patrons soient forcés à s'organiser 
grandement, eu attendant que la collectivité des 
terres, des bâtiments et des instruments de travail 
apporte la vraie solution. Il blâme l'expédition de 
Madagascar et estime que les vrais débouchés sont 
à l'intérieur et qu'il faut mettre les prolétaires en 
mesure de consommer le fruit de leur production. 

Il termine en affirmant la nécessité de se grouper 
et de venir au parti socialiste et en annonçant que 
les fourneaux économiques vont bientôt fonctionner. 

Après avoir demandé si personne ne désire parler, 
le président donne la parole au citoyen Bailliu, qui 
informe l'assemblée qu'en sa qualité de secrétaire 
national des tisseurs, il reçoit, tous les jours, de 
nombreuses lettres lui annonçant qu'il y a partout 
quantité d'ouvriers sur le pavé. A Lyon, dit-il, à St-
ÈUouuo. ù l t o u o n , il y a ch iquante pour c e n t de s 
ouvriers sans travail et Roubaix est encore la ville 
où le chômage se fait le moins sentir. 

Il préconise pour remédier à cette situation la loi 
de huit heures et tous les autres projets émanés des 
députés socialistes. 

Il fait ensuite l'éloge de la municipalité qui a créé 
les l'antines scolaires dont il espère la prochaine 
'•\t.-iision à toutes les écoles municipales et qui aug­
mente chaque année l'importance de la distribution 
de vêtements aux enfants. 

Il annonce que le tarif des fourneaux économiques 
est diminué et qu'au moyen de bons fournis par le 
Bureau de bienfaisance, les ouvriers sans travail y 
recevront les aliments gratuitement. Il prétend que, 
si la préfecture a autorisé à Tourcoing la création de 
cantines scolaires et de maternités, c'est parce que 
ees améliorations avaient" été mises à l'étude par les 
socialistes de Roubaix. 

Continuons, poursuit-il, notre propagande, pour 
que les députés socialistes arrivent à avoir la majo­
rité à la Chambre et nous dotent de la loi de huit 
heures, de la loi du chômage, etc. U engage à taire 
du prosélytisme dans les villages et les hameaux et 
à ne pas se laisser décourager par la défection de 
lâches tels que Pollet et Grégoire. Le socialisme, dit-
il en terminant, c'est la justice, c'est l'avenir. 

Sur la demande du président si personne ne veut 
;u'( ii'lre ta parole, un des assistanis monte à la tri­
bune et préconise la grève générale. Sa déclaration 
provoque des protestations générales, des coups de 
sifflets, des cris i.« A la porte, » et il doit rentrer 
dans les rangs au milieu du bruit occasionné par 
son intervention. 

Le citoyen Renard lui répond et dit que la question 
de la grève générale a été jugée à la dernière réu­
nion de la rue Vallon. 

Il réfute un pamphlet distribué ù la sortie de cette 
réunion et dans lequel, dit-il, pour justifier la grève 
générale, on af liruao que le travail produit tout, qu'il 
est l'élément de la conservation sociale. C'est comme 
si l'on disait, fait remarquer le citoyen Renard, que 
le siJeil est la chaleur, le principe de la nutrition de 
la fécondation etc.,el qu'il faut prendre le soleil avec 
les dents : c'est de la stupidité. 

11 propose ensuite un ordre du jour approuvant et 
félicitant le Conseil municipal pour les mesures prises 
en faveur des ouvriers sans travail et lui demandant 
de leur procurer les moyens de subvenir à leurs be­
soins. Un des assistants demande que l'on ajoute à 
cet ordre du jour un vote de blâme au gouverne­
ment qui s'est opposé au crédit de cinq millions de 

L'entrevue, arrêtée en principe samedi, doit avoir 
Ueu demain lundi. 

Un renouvellement de mission aura lieu à Saine-
Joseph du dimanche 10 décembre au 25 décembre, 
jour de la Noël. L'ouverture se fera aujourd'hui aux 
messes de 6 h., 8 h., lu et 12 h . par un sermon de 
circonstance. 

En outre, chaque soir, à partir de lundi, il y aura 
salut et prédication à huit heures. 

11 y aura deux communions générales : le dimanche 
23 décembre et le jour de la Noël. 

Œ u v r e de l a Bouchée de pa in . — Dons anony­
mes de 200 kilos de thym, laurier et ail, 25 kilos de 
navets. M. Cbeminade : une caisse de semouille. Un 
anonyme : un pâté. Quête faite au banquet du Sport 
Vèlocipédique : 6 fr. 80. Mme veuve C. D. : cent 
fagots de bois. Don de M. R. Weil et reliquat de fac­
ture : 10 fr. 60. Don de Mme veuve Couteau, 263, 
Grande-Rue : un paquet de vieilles chemises. Anony­
me : vieilles chaussettes de laine. 

Le déb i t es t considérable , rue du Bois, 13 : le 
beurre d'Oostcamp, de plus en plus connu, est 
recherché de tous les gourmets, de toutes les ména­
gères soucieuses de la santé de leurs familles. Ce 
beurre délicieux, préparé d'après le système Pasteur, 
offre toute sécurité non-seulement sous le rapport de 
la pureté et de la fraîcheur, mais aussi sous le 
rapport de la santé. 87930D 

U n accident d a n s un é tab l i s sement indus 
t r i e l . — Les ateliers de la filature de laines de MM. 
Cavrois-Mahieu et fils, rue Montgolfler, ont été, sa­
medi soir, vers six heures et demie, le théâtre d'un 
pénible accident, dû à l'imprudence de la victime. 

En nettoyant son métier a la marche, une soigneuse 
de dix-sept ans, Céline Deroubaix, qui habite avec 
ses parents, rue du Tilleul, a eu l'index de la main 
droite pris dans un engrenage, et les trois phalanges 
écrasées. 

Après avoir reçu dans l'établissement les soins de 
M. le docteur Prouvost, la blessée a été admise à 
l'IIôtel-Dieu. 

Les coquilles sont délicieuses, chez M. Debouk, 
grande pâtisserie Saint-Georges, rue Saint-Georges, 
14; elles sont faites au délicieux beurre d'Oostcamp, 
ainsi que tout ce qui sort de cette pâtisserie. Les 
entremets elJes petits fours,spécialités ide la maison, 
sont fort appréciés. 8793'd 

Si le g ib i e r est cher, les ménagères trouvent une 
grande ressource dans le jxiisson qui arrive frai» 
chaque jour à la grande Poissonnerie Roubaisienno, 
rue Saint-Georges, 31. Les huîtres anglaises, spécia­
lité de la maison, se recommandent par leur saveur 
e x q u i s e e t leur grand» f ia i cheup . 8S3xi3d 

L a n n o y . — Voici le texte dn discours prononcé snr 
la tombe de M. Henri Maton, directeur de l l u i o n musi­
cale de Lannoy, par M. Al. Debosscbère, vice-présideut 
d6 cette société : 

« Messieurs. av;int que les portes du tombeau ne se refer­
ment sur la dépouille de M. 11. Matou, notre reeretté ami. je 
retraee en quelques mots son existence, trop conrte, hèt 

qu'il ait pu ' pour ( 
i persévérance. 

i jouir de la récompense due à son mérite et 

» Ami du bien et de tout le monde, il a suivi les conseils 
charitables de sa digne mère et. en semant le bien l'un et 
l'autre, ils ont su mériter l'estime et la reconnaissance de toute 
la population lamioyeiiue et environnante. 

» Je-ine encore, M. Henri Maton s'adonna à l'étude de la 
Basique, et puisa dans cette bette science par un tiavait cons­
tant et des études profondes, une brillantereuomméc. 

» Plusieurs de ses ouvrages furent couronnés par les écoles 
françaises et étrangères. 

» Il fut élu membre de l'Institut Populaire Je France en 1K-8. 
.. Il cueillit en 1889 un diplôme d'Iionueiii au grand cou.-ours 

international du Hainaut par un ouvrage reconnu indispensa­
ble à l'enseignement classique ; ce qui lui valut un grand 
nombre de diplômes à toutes les académies françaises et étran­
gère». 

» Cependant, il ne s'arrêta pas à ces distinctions llononti-
qucs.il voulut que le fruit de son travail prolitât à la jennesse 
ot en sacrifiant son temps, sa santé même dans un désintéres­
sement commet, il fonda une école, et une société de musique, 
où nn grand nombre de jeunes gens viennent chercher gratui­
tement, ce qu'il avait payé, lui, par bien des veilles et 1 altéra­
tion de sa santé, 

» l.'L'niou musicale est un chet-d'œuvre de persévérance et 
de volonté, et ses membres gardent une amitié profonde pour 
celui qui a su incruster dans leurs creurs l'amour de la mu­
sique. 

» Cher bien aimé Directenr.au nom de tous tes élèves et amis, 
je t'adresse «n profond adieu, et forme des vieux pour que 
Celui qui t'a arraché aux baisers de ta pauvre mère, et 1 tous 
ceux qui t'aiment, t'accorde dans le ciel toutes les félicités qui 
t'étaient acquises sur la terre. Adieu : cher ami, adieu ' h 

< u m m i i n i c a t i o n » 
LA COMMISSION administrative de la « Concordia-llaïuionie 

dans sa dernière réunion, a décidé que, dans le courant du 
mois de janvier, il serait ollert à ses membres honoraires, un 
grand concert,dans la salle des fêtes de ta mairie. A cet effet, 
elle prie les membres exécutants d'être exacts à la répétition 
qui auea lieu, mercredi 19 décembre, " " 
cises. 

L » F i 

neuf heures très pré-

ARE IIF. BEAI'HEPAIRS, en raison de l'accroissement 
continuel du nombre de ses membres, doit songer a l'achat de 
nouveaux instruments et uniformes. Pour subvenu à ces frais 
elle organise une grande tombola qui comprendra, comme 
premier lot,une somme de 100 francs en espèces, et une quin­
zaine d'autres lots représentés par des objets d'art de diverse 
nature. On peut se procurer des billets au prix de *5 cen­
times, chez M. Edouard Marécaux, vice-président, place de la 
Liberté. 

LA COMMISSION administrative des Combattants da 1870-71, a 
Vhonneur de prévenir ses membres actifs, qu'il y aura réunion 
dimanche 16 décembre à orne heures, au café Pandore, 
d'assister à la bénédiction du drapeau de l ' « t n i o n des 
Hiotes » 

A. E O U B A I X 
Hué du Bais. 13 ; 
Suéde l'Industrie. 1; 
Rue l'ierre-de-Roubaix, 130: 
Uue l'ierre-de-Koubaix, 58 ; 
Aux Halles «stalle !••!•.. ; 
Place d'Amiens,Mayot, bout.) 
Hue deTourcoin 
Rue du Tilleul. 1*3 , 
boulevard de Strasbourg, 

lie, 7; 
Uue Ma Campagne, 113; 
Rue du Collège, 71 bis ; 
Hue de Cartigny ; 

il raude-Hue, tHo ; 
Hue de l'Ommelet. 133; 
Rue de la Chaussée, i ; 
Rue Decrème, 37 ; 
Rue Turgot, «8; 
Place de U tiare, 1*9 : 
(jrande-Riie. 38. 

A. T o t r j i o o i N a 
Rue de l'Hôtel de-Ville, i ; 
Rue de Gand, 91 : 
Hue du Tilleul. 16. 

-A. c a o ï x 
Uue de la tiare chez M.buviviei* 

.A. TvTX«T«'Fl 
Rue Hovale. 38, épie. Uevcrnav 
Place de Bétbune. I. 

Exiger sur le papier la vignette d'Oostcamp ce 
sur les mottes de beurre la marque de la laiterie 
d'Oostcamp, 87*8(> 

W A T T R I X O h 
Le* Knfant» de la Lyre — Les Enfants de la Lyi\-

sont instamment priés de ne pas manquer a la répéti­
tion générale de vendredi prochain, 21 décembre, à neuf: 
heures moins le quart très précises dn soir , présence 
obligatoire. Des instructions seront données poar la petite 
récréation qui a lien habituellement à la rassise de la 
Ste-Cécile. Des prix seront offerts aux dames des musi­
ciens. 

Les membres exécutants de la société chorale l'A ce-
mr sont priés de se réunir aa local, chez M. J.-B. linbus, 
le dimanche 16 décembre a z heures très précises. Pré-
sece indispensable. 

LM taxe snr les chiens. — La mairie nous communi­
que l'avis suivant : 

Le maire de Wattrelos a l'tiouneur d'informer ses adminis­
trés que les déclarations concernant la taxe sur les chiens se-
rout reçues au secrétariat de la mairie jusqu'au 13 janvier 189> 
inclu Passé ce délai la taxe sera exigible pour 1895. » 

A r r e s t a t i o n d'an e x p u l s é . — Vendredi soir, la gen­
darmerie a arrêté an journalier. Camille Deltiuveiine. 
âgé de 27 ans, nalif d'Orroir (Belgique), demeurant a 
Wattrelos. au hameau do Sarlel.Cet individu est expulsé 
de France depuis le U novembre l s s6 . Il a déjà subi plu­
sieurs condamnations. Delbuveune a été écroué samedi 
matin a la maison d'arrêt de Lille. 

La. f r a u d e — Les préposés de douanes du hameau 
du Touquet. ont arrêté dans la plaine Lézv, vendredi vers. 
6 heures l i z du soir, un journalier, Henri Leroy, Age de 
19 ans, natif de Courcelles (Kure-et-Loire) et demeurant 
à Roubaix, rue Bayart. Cet individu tentait de passer de 
Belgique en France î" kilos de poivre eu grains, d'nne 
valeur de 87 fr. Il a été coudait au dépôt de laigendar 
merie et sera transféré lundi a la prison de Lillel 

ENTREPRISE GÉNÊRHE r i H K M R S ï OBJETS DiRT 
FABRICATION SL'P-RIELHE 

M 0 R E L - G 0 Y Ê Z , t ap lns l e r d é c o r a t e u r , 
LILLE, 10 et 27, rue Royale, 19 et 27, LILLE 

83805-U791O 

"ST'QTTJFteO O I I N T G 
Elections à l a Chambre de Commerce da Tour 

coing. — Ces élections auront lieu le jeudi io dé-
conabre : elles comprennent le renouvellement du 
tiers sortant d'exercice, le remplacement de M. Ma-
surel-Jonglez et la nominations trois nouveaux sièges 
créés par décret du 12 novembre 1894. 

Voici les noms des candidats : 
MM. PAUL DL'BRULE, membre sortant. 

J.-B. DESL'RMONT-MOTTE, id. 
EDOUARD FLIPO, id. 
Louis POLLET-HASSEBROCCQ, id. 
JOSEPH MOTTE-BERNARD, fllateur de laines 
EDOUARD SIX-DEWAVR1N. négociant en lainea. 
GEORGES D U V I L L I E R - M O T T E , lilateurde coton. 
LÉON MONNIER, fabricautde tapis. 

IVabonnement des b r a s s e u r s . — Dans la séance 
du Conseil municipal de mardi dernier, i la suite 
d'un rapport présenté par M. Théry-Rasson et d'une 
assez longue discussion, la somme à verser à la ville 
par les brasseurs, à titre d'abonnement pour 1895, 
a été arrêtée à 218,000 fr. 

Le public n'est peut-être pas très familiarisé avec 
cette question de la taxation de la bère, aussi nous 
avons cru que quelques éclaircissements auraient 
leur intérêt. 

I A bière est soumise à un double droit : i • le droit 
de fabrication et 2 ' le droit d'octroi. 

Le droit de fabrication est perçu au profit du Trésor 
par l'administration des contributions indirectes. Sur 
ce droit il est accordé aux brasseurs 10 Onj de boni­
fication de fabrication pour ce qu'on appelle les 
« allongements. -

La taxed'octroi se prélève su.' toutes les bières livrées 
i la consommation locale sans tenir compte des boni­
fications consenties par l'Etat dans le droit de fabri­
cation. 

Il y a trois modes de perception de cette taxe : l • 
Par le droit de circulation. Le brasseur est tenu de 
faire, à chaque expédition, sa déclaration et d'acquit­
ter la taxe pour obtenir un permis de circulation. 
C'est là peut-être le moyen le plus pratique : il est 
en usage encore à L,ille et à Armentières. La ville de 
Tourcoing a sollicité, en 188S, l'autorisation de l'ap­
plique, mais sans succès : la ville de Roubaix n'a 
pas mieux réussi plus récemment ; le conseil d'Etat 
refuse d'accorder dorénavant l'autorisation de recou­
rir au droit de circulation. 

2° Le second mode de perception de la taxe muni­
cipale sur la bière est ce qu'où appelle le régime de 
l'exercice. Il consiste à placer en surveillance i la 
porte des brasseries des employés d'octroi qui prélè­
vent le droit à la sortie. Ce moyen, employé à Rou 
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La Grand'Mère 
PAR EMILE RICHEBGURG 

TROISIÈMU. PARTI1-: 

.L E s - v i O T i usa: E s 

\ 
I n avan t '. 

— A cela, le baron vous a raponelM mieux que je 
ne pourrais le faire. Mais vou» me cachez votre jien-
s'-c : la vérité est ipie vous ne vouiez pas marier 
votre fille. En bien, laisses-moi \ous le dire, vous 
avez là une idée bien étrange. Allons, allons, chère 
amie, il faut revenir ;i des sentiments naturels et do 
iustioe. l.oslilles sont laites pour cire mariées et elles 
ne sont condamnées au célibat IIUO quand elles ne 
trouvent pas de mari. 

Mais iiensez donc aux avantages que vous 
irouvorez en donnant votre lille au baron de Ver-
Loise, indépendamment de l'honneur d'une îiareillc 
alliance '. Nous entrez de plein-pied dans le grand 
monde dont tous les salons vous sont ouverts, — une 
mère dont la tille est baronne ne peut plus être con­
sidérée comme une bourgeoise. 

Le baron ne veut pas de dot, c'est sa toquade, 11. 
L n laveur de votre tils, il tient à ce que sa femme ro 
nonce à tous ses droits sur votre fortune présent*» et 
future EstOS du désintéressement r Où troert er<•/• 

• vous un homme aussi généreux, aussi grand que 
M de Verboise ? Crovez-inoi, chère amie, empressez-
vous de lui donner votre t ieneviève. 

— C'est que... balbutia madame Lionnet très cm 
Jjarrassée. 

— Eh bien dites. 
_ Toat dépend de Geneviève. 

4ila demande que vous a fade le baronavaitété 

favorablement accueillie par vous et par M. Lionnet, 
mademoiselle (jeneviève aurait immédiatement 
changé d'attitude. Si vous lui aviez dit: M. le baron 
de Verboise est l'homme que nous désirons te donner 
pour époux, elle vous aurait répondu, après avoir 
demandé quelques jours pour rêllôchir : J'accepte 
l'époux que vous m'avez choisi. 

Elle n'aime pas le baron, me direz-vousî Mais M. 
;te V<art>qtoB est assez bien do sa personne ot s e s qua­
l ités son t assez n o m b r e u s e s pour qu'i l a i t la préten­
tion de se faire a i m e r . Quand l 'amour n'ex is te pas 
avant le mariage, il vient après. L'amour de l'un fait 
naitre l'amour de l'autre. Et, d'ailleurs, les mariages 
où l'amour est égal des deux cotés ne sont pas tou­
jours les plus heureux. 

Enfin, ma chère, toute la question,pour le moment, 
est de savoir si vous voulez être avec M. de Verboise 
ou contre lui. 

— Dame, vous plaidez si chaleureusement sa 
cause . . . 

— Alors elle est gagnée '. 
! — Auprès de moi, oui. 
; — C'est déjà beaucoup. 

— Mais ce n'est pas tout. 
— Laissez donc, je sais quel empire vous avez sur 

' M. Lionnet vous saurez lui faire entendre raison; 
[ d'ailleurs le' mari ne doit vouloir que ce que veut sa 
t femme; je m'en remets à votre éloquence et à votre 
' savoir-faire. 
i Quant à mademoiselle Geneviève,vous lui parlerez 
| comme il couvient ; si peu ambitieuse qu'elle soit, 
quand elle saura comme elle esta 'môc, eue sera en-
i hantée de devenir baronne. Elle est femme et a, 
comme toutes les femmes, ses petites faiblesses. 

' Quelle jeune tille est dédaigneuse des hommages qui 
tlattenl son amour-propre ot sa vani té ' 

| Le baron de Verboise a dans votre tils, devenu sou 
. ami, un auxiliaire sûr et dévoué ; c'est une force sur 
laquelle vous pouvez compter; attaquez hardiment 

, M. Lionnet, il ne pourra lutter longtemps contre sa 
i femme et son fils unis pourobtenirson consentement 
| ;'i un mariage qui lui otlie. au point de vue du bon-
j heur de sa fllle, toutes les garanties désirables. Alors 
i nous triomphons, car le consentement de M. Lionnet 

. sera suivi de celui de mademoiselle Geneviève. 
— Tout cela est fort bien, mais j 'ai peur do ne pas 

réussir. 
La comtesse haussa les épaules. 
— Ma chère, répliqua-t-olle assez sèchement, vous 

allez me faire croire que vous n'avez pas promis sé­
rieusement, tout à l'heure, d'être favorable à M. de 
Verboise. 

— Comtesse , .je v o u s a s s u r e . . . 
A l o r s , p a s tic dé fa i l l ance ; v o u s iou.ssii-e/..si v o u s 

en avez la volonté. Apres tout, votre mari n'est pas 
un homme si terrible. 

— Oh! s'il n'y avait que lui! 
— Allez-vous me faire croire que c'est votre lille 

qui vous effraye '. 
— Vous ne la connaissez pas ! c'est une nature in­

domptable. 
— Allons donc.' une mère a des moyens pour ré­

duire une fille rebelle à l'obéissance. 
Madame Lionnet eut un mauvais sourire. 
— Vous avez raison, comtesse, dit-elle, et, s'il le 

faut, j'emploierai ces moyens. 
— A la bonne heure, j 'aime à vous entendre parler 

ainsi. Faisons donc vite ce mariage, chère amie, et, 
comme une chose heureuse en appelle une autre, un 
second mariage suivra de près le premier, puisque 
pas plus que moi vous n'avez renoncé au projet que 
nous avons formé d'unir nos deux enfants. 

— Voir Albert l'époux de mademoiselle de Prônio-
rin est ce que je souhaite le plus au inonde. Il aime 
ardemment votre chère Cécile, mais il a des appré­
hensions que rien ne justifie, cl, quand ie lui parle 
mariage, il se retranche derrière sa jeunesse. Je ne 
vous le cache pas, mon amie, Albert me cause de 
vives inquiétudes ; depuis quelque temps il est bien 
changé : avide de plaisirs, il se livre facilement à tous 
les entraînements et je crains pour lui des fréquenta 
tions dangereuses. 

— En vérité, chère amie, vous êtes trop facile à ! 
effrayer ; laissez donc faire votre tils ; est-ce qu'il ne ' 
faut "pas que jeunesse s'amuse >. Rassurez-vous, il on j 
aura bientôt assez de ces plaisirs qu il reclierche au- j 
jourd'hui. D'ailleurs, le baron de Verboise veille sur j 
lui et saura bien le détourner des fréquentations 

I dangereuses que vous redoutez. de son isolement. D'eu sait le nombre des pensées 
! Mariez voire fille. Dès que M. Albert verra sa folles ou mauvaises qui fermentaient dans son cer-
1 sieur mariée et qu'il aura pour beau-frère le baron veau. 
i de Verboise, il n'éprouvera plus aucun éloignement — Madame, lui dit le baron, j'ai vu madame la eom-
! pour le mariage, et le moment sera venu pour Cécile tesse de Prémorin, hier soir, elle m'a fait connaître le 
d i le ramener à ses pieds. i résultat de la démarche qu'elle a bien voulu faire pour 

La comtesse resta avec madame Lionnet quelques moi, et je n'ai pas cru devoir attendre pour venir 
instants encore, qu'elle employa i lui donner des vous remercier. Ainsi, chère madame, je poux comp-
conseils, à lui démontrer la nécessité d'agir sans ter sur votre concours? 
retard, enfin & l 'exciter , par dos paroles ins inuantes I — Oui, m o n s i e u r le baron . 
e t UCS flatteries d o n t e l le c o n n a i s s a i t l a p u i s s a n c e . I a e m e t s e n -vous t o u t m o u e s p o i r . 

Elle quitta sa chère amie en lui annonçant que,dès i — Je vous renouvelle la promesse que j 'ai laite le lendemain matin, probablement, olle aurait la 
visite du baron de Verboise. 

Celui-ci venait d'arriver chez la comtesse quand 

la comtesse, je vous aiderai do tout mon pouvoir 
— Alors ie considère ma cause comme gagnée. 
— Je ferai tout ce qui dépendra de moi, monsieur 

elle rentra. Il avait hâte de connaître le résultat de le baron ; mais mon pouvoir u'est peut-être pas aussi 
la démarche de son alliée. Aussi apprit-il avec une grand que vous le croyez. 
vive satisfaction que madame Lionnet était gagnée — C'est de la modestie, madame, on ne résiste pas 
à sa cause et qu'il pouvait absolument compter sur & une femme comme vous. 
clic. — Je ne peux que vous répéter: Comptez sur moi. 

11 remercia la comtesse, et lut renouvela solen- — Je suis malheureux, madame, je souffreçruelle-
nellement la promesse qu'il lui avait faite la veille, ment de cet amour qui s'est emparé de moi comme 

— Madame la comtesse, lui dit-il, ce que vous d'une proie ; ah! c'est de vous que j'attends l'apaise-
faites pour moi je dois le faire pour vous, comme le ment, le bonheur inappréciable, immense, auquel 
veulent nos conventions ; donnant donnant : si, j 'aspire. 
grâce à vous, j 'a i Geneviève, grâce à moi, vous auras i — Quant à présent, monsieur le baron, ^o ne peux 
Albert. - > que compatir à votre peine. Ah ! si je n avals qu'à 

Le faux baron pouvait prendre cet engagement. Il ; dire: Je veux!.. . Enfin,nous verrons; prenez patien-
avait su si bien s'emparer de l'esprit du jeune Lion- ; ce. Si, d'ici deux mois, Geneviève n'est pas votre 
net, lut imposer ses volontés, que le malheureux femme, vous n'aures aucun reproche i m adresser, 
Albert, nature faible, pâte molle, n'était plus qu'une ' car ce ne sera pas ma faute. espèce de pantin dont sa main tenait les fils. 

Comme on le voit, tout en gardant leurs secrets, 
ne se disant que ce qu'ils voulaient dire, l'espion 
et l'espionne s'entenoaient comme des larrons en 
foire. 

Le lendemain, à dix heures du matin, le baron ar­
rivait au faubourg Saint-Antoine. Madame Lionnet 
l'attendait, car elle ne le fit pas attendre.Elle le reçut 
dans son boudoir ; c'était sa pièce, à elle, le lieu où, 
quand elle en avait besoin, eue cîrerrAaft WWHtude 
et l'isolement ; ni son mari, ni Geneviève, ni même 
Albert n'y entraient sans sa permission. C'était là 
qu'elle se livrait à ses rêves, et au milieu du silence 

— J'ai la plus entière confiance dans votre amitié, 
chère madame, et, vous levoyer., c'est vers vous que 
je tends les bras dans ma détresse. Ah ! sachez-le, si 
ie devais renoncer à mademoiselle Geneviève, je 
mourrais ! Sauvez-moi rendez-moi la vie ! 

II saisit une des mains de madame Lionnet et la 
porta à ees lèvres «a soupirant. L'habile comédien 
avait des larmes dans les yeux. 

La mère d'Albert parut très touchée. 
— Allons, dit-elle, soyez calme ; vous, u* homme 

du monde, un baron, être si faible. . . Sans doute 
vous avez raison d'avoir confiance en moi et j ' en suis 
flattée ; malheureusement Geneviève a un caractère 

difficile; chez elle, jamais d'expansion elle se 
tient à l'écart; enfin, il n'y a pas entre elie et moi 
cette intimité qui permet à une flllede ne rien cacher 
a sa mère, à une mère de parler à sa fille comme ollo 
le voudrait. 

Et puis une autre chose me gêne, une chose que je 
ne peux pas vous dire.. . U faudra cependant qu'on 
vous la fasse connaître ; mais c'est l'affaire de M 
Lionnet. Je lui ai déjà parlé de vous 

— Ah ! Eh bien ; 
— Je Savais q u e vo*is dévie» ven in r.a •»«.,-;., i 

j e n'ai p a ? a t tendu v o t r e n ' i i ^ t S u r ^ a J S ë S p e ? 1 ^ 
votre affaire; vous voyez si j ' a i à cœur de vous ser­
vir. Donc, hier soir, me trouvant seule avec mon 
mari, j ai commencé l'attaque. U m'a écouté silen­
cieusement, gravement. 

— Qu'a-t-U répondu t 
— Que lui et Genevièvese trouvaient toujours dans 

la même situation vis-à-vis de M. Merson ; qu'il ne 
dépendait pas encore de lui d'Jr rien changer ; que 
vous deviez vous en tenir, quant à présent, à ia ré­
ponse qu'il avait faite à votre demande. 

D'après ce que m'a dit madame de Prémorin. je lui 
hs le tableau de votre txistesse.de votre accablemeat 
des idées noires qui vous trottaient dans la tête 

— - Bast, flt-il en riant, un homme mourir d'a­
mour, on verrait cela pour la première fois ' > 
n r o ^ M e ^ t , ' ' ? 8 i 8 U ^ 8 u r l a a*ceesiW de marier 
promptement Geneviève, qui va avoir ses vingt-deux 
ans, U me répondit d'un ton très sérieux. 
t r à T d l T u a s r * l s o n . . Amédée, et, comme toi, j e suis 
très désireux de voir Geneviève mariée. Si, dans un 
mois, Henri Merson ne s'est pas définitivement pro­
noncé, s'il ne s'est pas rapproché de nous et n'a pas 
fait amende honorable aux pieds de Geneviève, je me 
considérerai comme entièrement dégagé envers lui ; 
Geneviève, de son côté, aura compris qu'elle ne doit 
plus penser à un jeune homme dont la conduite plus 
que singulière ne saurait s'expliquer autrement que 
par quelque terrible secret de famille que l'on tient i 

(A ttùvre.) Etats Riarootmo 
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